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    AU TOP


    Fin août


    Chicago, Illinois


    


    Minuit approchait, et tout allait bien.


    Je me trouvais devant la Maison Cadogan, majestueuse demeure de pierre située au milieu d’une étendue vallonnée de gazon, dans le quartier de Hyde Park. Une imposante grille destinée à tenir nos ennemis à distance ceignait la propriété, gardée par des hommes et des femmes qui risquaient leur vie pour nous protéger.


    En cette soirée où l’été cédait le pas à l’automne, seul le murmure d’une légère brise troublait le silence paisible.


    Ma ronde terminée, je saluai d’un hochement de tête le garde posté devant le portail et gravis en trottinant les marches du perron illuminé, katana à la ceinture. Après avoir vérifié d’un dernier regard que tout était calme, j’ouvris la porte… et pénétrai de nouveau dans le chaos.


    L’élégant hall orné d’un plancher en bois massif, d’un guéridon agrémenté de bouquets au parfum suave et d’un lustre étincelant, grouillait d’une foule bruyante. Un vampire tenait le bureau d’accueil non loin duquel trois visiteurs, assis sur un banc, patientaient dans l’espoir d’obtenir une entrevue avec Ethan Sullivan, le Maître des lieux. Les autres, sous l’œil d’aigle d’Helen, notre cheftaine, transportaient des cartons vers le sous-sol, où un camion attendait son chargement.


    Une bonne raison expliquait toute cette agitation: notre Maître se mariait le lendemain.


    Avec moi.


    Un vampire à la peau caramel et au crâne rasé émergea du couloir. Malik, le Second d’Ethan. Il portait l’uniforme officiel de la Maison, composé d’un costume noir ajusté et d’une chemise immaculée qui mettait en valeur son teint hâlé et ses yeux vert pâle. Il balaya la salle du regard, puis, m’ayant repérée, s’avança dans ma direction.


    —C’est animé, ce soir, commenta-t-il.


    —C’est le moins qu’on puisse dire.


    —Il y a du monde, dehors?


    —Non, mais, d’après Luc, les trottoirs devant la bibliothèque sont déjà bondés. La police a dû appeler des renforts.


    Ethan et moi allions nous marier à la bibliothèque Harold-Washington, au centre-ville. Les habitants de Chicago faisaient déjà la queue pour assister à l’événement.


    —«Le mariage de la décennie», déclara Malik avec un sourire en coin. Je crois que c’est la formule du Tribune.


    —Tout ce que je veux, c’est un mariage sans catastrophe surnaturelle, soupirai-je.


    Chicago et la Maison Cadogan en particulier semblaient les attirer comme un aimant.


    —Luc a la situation en main, affirma Malik. Et tous les autres font de leur mieux.


    On ne pouvait pas dire le contraire. Tous les vampires de la Maison s’étaient mobilisés avec enthousiasme pour préparer le mariage de leur Maître bien-aimé, l’homme qui leur avait offert l’immortalité. Ils avaient repassé des nappes, poli des couverts en argent, glissé des invitations dans des enveloppes ourlées de soie pourpre.


    —Nous vous sommes reconnaissants de vos efforts, certifiai-je.


    Leur aide laissait à Ethan le temps de se consacrer à ses fonctions et à moi celui d’assurer la sécurité de la Maison.


    Un calme soudain remplaça le brouhaha et l’agitation ambiants lorsque apparut notre Maître. Tous les regards se tournèrent vers lui, le mien y compris.


    Le fait que nous nous connaissions depuis un an n’atténuait en rien l’émotion que je ressentais à sa vue. Au contraire, savoir qu’il était mien et que j’étais sienne la renforçait.


    Son corps élancé et athlétique témoignait de son passé de soldat. Même s’il dirigeait à présent des vampires, il n’avait rien perdu de sa musculature ciselée. Les cheveux blonds qui lui arrivaient aux épaules encadraient des yeux vert émeraude, une mâchoire carrée, un nez droit et des lèvres qui, lorsqu’elles n’étaient pas incurvées en un petit sourire suffisant, formaient une fine ligne, l’expression grave d’un Maître assumant de lourdes responsabilités.


    Lui aussi arborait l’uniforme de Cadogan, un costume noir probablement coupé sur mesure et hors de prix qui soulignait sa silhouette à la perfection. Dessous, il portait une chemise blanche dont le premier bouton défait dévoilait le pendentif Cadogan suspendu à son cou. La goutte en argent, qui symbolisait la solidarité et l’unité des vampires de la Maison, ne faisait qu’ajouter à sa prestance.


    Derrière lui se tenait une femme menue à la peau café au lait et aux cheveux noirs. Une vampire, d’après le nuage de magie qui bourdonnait autour d’elle. Et ses traits tendus indiquaient qu’elle avait des soucis.


    —Restons en contact, déclara Ethan.


    Elle croisa les doigts et le salua en inclinant la tête.


    —Merci beaucoup.


    —De rien.


    Je la suivis des yeux tandis qu’elle se dirigeait vers la porte. Lorsque je reportai mon attention sur Ethan, je trouvai son regard fixé sur moi.


    —Tu me plais beaucoup, Sentinelle, me dit-il par télépathie en détaillant mon ensemble en cuir et mon katana.


    —Il vaut mieux, vu que tu te maries avec moi demain.


    —C’est juste, répliqua-t-il avec un sourire dénotant un brin d’espièglerie.


    Je le rejoignis, accompagnée par Malik.


    —MmeBly? devina ce dernier.


    —Elle a un neveu qu’elle aimerait voir intégrer la Maison, expliqua Ethan. Comme les parents du jeune homme ne sont pas très enthousiastes, elle souhaiterait que nous leur parlions.


    —Elle voudrait qu’on leur vende la Maison, traduisit Malik.


    —Comme si nous étions des représentants de commerce, ironisa Ethan avant de se tourner vers moi. Vous partez bientôt?


    Lindsey, copine vampire et collègue de la Garde, et Mallory, ma meilleure amie et témoin de mariage, avaient organisé mon enterrement de vie de jeune fille, et celui-ci était prévu pour le soir même, tout comme l’enterrement de vie de garçon d’Ethan, préparé par Luc et Malik. J’ignorais le programme de l’un comme de l’autre et n’étais pas tout à fait sûre d’avoir envie de le savoir.


    —Dans une heure.


    —Allons dans mon bureau.


    Une main au creux de mes reins, il me guida au milieu des vampires et des cartons jusqu’au couloir.


    —De chef de la sécurité, j’ai été rétrogradé au rang de mule, gémit un vampire coiffé d’une épaisse tignasse bouclée, ses bras bandés sous le poids d’un énorme paquet.


    —Je suis certaine que les mules ne se plaignent pas autant que toi, rétorqua la vampire au teint pâle qui le suivait, sa longue queue-de-cheval blonde oscillant au rythme de ses mouvements.


    Elle portait une charge beaucoup plus légère composée d’un fagot de longues branches spiralées.


    —Des bâtons! railla Luc en posant son carton avec précaution. À quoi est-ce que ça peut bien servir, à un mariage?


    —Ce ne sont pas des bâtons, mais des branches de saule, précisa Lindsey. C’est pour décorer.


    Luc secoua la tête d’un air réprobateur.


    —C’est toi qui as commandé ça, Monseigneur?


    —J’ai bien peur que la décoration ne soit pas vraiment mon rayon, répondit Ethan. Celui de Merit non plus, d’ailleurs.


    Ce n’était pas moi qui allais le contredire. Si j’occupais, en théorie, la fonction de présidente du comité des fêtes de la Maison, je me sentais plus proche du videur que du G.O. J’avais confié la majeure partie des préparatifs à ma mère et à Helen, qui étaient toutes deux très douées pour organiser des soirées. Et, quand un Maître vampire épousait la fille de l’un des plus grands magnats immobiliers de Chicago, une réception s’imposait. Je m’étais contentée de leur donner comme instructions «simple», «élégant» et «pivoines blanches», puis les avais laissées gérer la situation. Ce qui m’avait valu vingt-cinq questions par jour pendant les quatre mois qui venaient de s’écouler.


    —Hashtag «mariage», lança Luc sur le ton de la plaisanterie.


    Lindsey secoua la tête, les lèvres pincées.


    —Tu n’as encore pas compris.


    —Hashtag «oppression», alors, rectifia-t-il.


    Malgré tous ses efforts, Luc était toujours à côté de la plaque dans le domaine des références. Ce qui n’avait probablement rien d’étonnant pour un vampire âgé d’un siècle.


    —Je suis sûr qu’Helen apprécie votre aide et que Merit et moi en savourerons pleinement le résultat demain, affirma Ethan.


    —Tu le tiendras à l’écart des ennuis, ce soir, hein? demandai-je à Luc.


    Si j’avais droit à une fête, il me semblait normal qu’Ethan profite aussi de la sienne.


    —Parole de scout, promit Luc avec une expression totalement neutre.


    Vu que les vampires maîtrisaient à la perfection l’art du bluff, il était impossible de savoir s’il disait la vérité ou s’il prévoyait une nuit de débauche éhontée.


    —Si la police m’appelle, vous le paierez très cher, menaçai-je.


    —Pareil, ajouta Lindsey en administrant une pichenette sur le bras de Luc.


    —Étant donné que Catcher sera là, je doute que nous nous fassions arrêter, objecta Ethan en glissant les mains dans ses poches, le menton relevé d’un air amusé.


    J’étrécis les yeux.


    —Parce qu’il travaille pour le Médiateur, ou parce qu’il peut se tirer de n’importe quel pétrin par la magie?


    —Les deux.


    Bon, tant que ça marchait…


    —Qu’avez-vous prévu? questionna Ethan. J’imagine que vous n’allez pas passer la soirée à lire en sirotant du thé.


    Je fis semblant d’ajuster des lunettes sur mon nez.


    —Eh bien, nous ferons la lecture de l’Encyclopedia Britannica à voix haute, et ensuite nous regarderons des conférences de Joseph Stiglitz sur YouTube. S’il nous reste du temps, nous ferons peut-être aussi du macramé.


    —Bien sûr, rétorqua Ethan. Tant que tu rentres avant l’aube…


    —Ne t’en fais pas.


    Lorsque ses yeux s’attardèrent sur mes lèvres, Lindsey se racla la gorge et transféra ses branches de saule d’un bras à l’autre pour consulter sa montre.


    —On part dans une heure très exactement, déclara-t-elle. Prépare-toi à t’éclater.


    —Tu m’as dit qu’il n’y aurait pas de Chippendales, protesta Luc avec une moue soupçonneuse.


    —Il n’y en aura pas, assura-t-elle. On peut s’éclater à un enterrement de vie de jeune fille sans Chippendales. Et puis Merit a bien le droit de faire la fête avant de signer pour une éternité de… (elle coula un coup d’œil prudent à Ethan) de fidélité et d’obéissance, Monseigneur, j’en suis sûre.


    Ethan émit un grommellement dubitatif.


    —La fidélité, je te l’accorde, mais l’obéissance? (Il me considéra d’un air critique.) C’est rare.


    —Je sais être soumise, quand il le faut.


    —Et je crois que c’est le moment de vous quitter, s’empressa de déclarer Luc. Allez, viens, Boucle d’Or.


    —Une heure, répéta Lindsey en me jetant un regard insistant.


    Puis ils s’éloignèrent, nous laissant dans un bienheureux silence.


    Une fois seule avec Ethan, je me glissai entre ses bras et savourai le son régulier des battements de son cœur, la fraîcheur du parfum de son eau de Cologne et la chaleur de son corps.


    —Entre la préparation du mariage, les sollicitations des vampires et Nicole, nous n’avons pas eu beaucoup de moments comme celui-ci, ces derniers temps, déplora-t-il, son menton posé sur ma tête.


    Nicole Heart, la Maîtresse de la Maison éponyme d’Atlanta, présidait l’Association des Maîtres d’Amérique, la nouvelle organisation regroupant les dirigeants des douze Maisons du pays. Chicago avait traversé son lot d’épreuves, récemment, en particulier à cause d’une sorcière dénommée Sorcha Reed, version huppée et moderne de Maléfique. Nous avions contrecarré ses plans visant à créer une armée de surnaturels, ce qui nous avait attiré les bonnes grâces du maire, Diane Kowalczyk. Nous étions restés dans ses petits papiers depuis, même si Sorcha avait échappé à la police et n’avait pas donné signe de vie depuis quatre mois. Nicole avait envie de tirer parti de cette popularité inédite, ce qui impliquait pour Ethan moult réunions et conversations téléphoniques.


    —Je pensais justement la même chose, reconnus-je. Je serai contente quand tout sera terminé, demain.


    Il arqua un sourcil blond, sa mimique caractéristique.


    —Tu es impatiente que notre mariage soit passé?


    —Disons plutôt que je suis impatiente de commencer notre vie commune et de laisser derrière nous tous ces préparatifs. Et, je l’avoue, de découvrir ce que me réservent Mallory et Lindsey.


    —Sois sage, ce soir.


    Comme pour sceller cet accord, Ethan leva mon menton d’un doigt, puis s’empara de mes lèvres en un baiser tendre et provocant présageant des plaisirs à venir. Une promesse et un défi.


    —Pas mal, comme au revoir, bredouillai-je lorsque je fus de nouveau en capacité de parler.


    —Je garde de l’énergie pour demain, bien sûr, répliqua-t-il avant de se rembrunir. Tu sais que nous sommes censés faire chambre à part.


    Les vampires ne se montraient guère superstitieux, mais ils adoraient les règles. L’une d’elles interdisait manifestement aux futurs époux de dormir ensemble la veille du mariage afin de garantir qu’ils ne se voient pas avant la cérémonie.


    —J’ai lu la note d’Helen, dis-je. (Raison supplémentaire pour laquelle elle ne comptait pas parmi mes chouchous.) Elle veut m’envoyer dans mon ancienne chambre.


    Un sourire joua sur les lèvres d’Ethan.


    —Ça semble injuste. J’aurai notre suite pour moi tout seul.


    —Tu es le Maître, répliquai-je, singeant le ton guindé d’Helen.


    —Tu l’imites tellement bien que c’en est perturbant.


    —Je sais. Je l’ai beaucoup entendue, ces dernières semaines. (La pendule murale commença à égrener les douze coups de minuits.) Je devrais m’habiller. Lindsey nous a choisi des tenues spéciales.


    Il plissa les yeux.


    —Vraiment?


    —Oui, et la mienne convient parfaitement à un enterrement de vie de jeune fille, répondis-je en lui tapotant la poitrine.


    —C’est bien ce qui m’inquiète. Tu seras prudente?


    —Promis, mais, de toute façon, on ne risque rien.


    L’union des sorciers, ayant enfin compris qu’elle était en partie responsable des dégâts causés par Sorcha, avait dressé des barrières magiques autour de Chicago. Nous ne pourrions pas empêcher cette dernière de revenir en ville –ça, c’était le boulot de la police–, mais, si elle tentait d’utiliser ses pouvoirs à l’intérieur de ces limites, nous le saurions.


    Pendant quatre mois, il ne s’était rien passé. Après un an de crises successives, Chicago avait connu un été aussi magnifique que paisible.


    C’était bizarre. Et génial.


    —Tu seras sage, répéta Ethan en me mordillant l’oreille. Sinon, moi, je ne le serai pas.


    À mon avis, à ce jeu-là, nous sortions tous les deux gagnants.
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    DES MOTS DOUX


    — Waouh ! m’exclamai-je à la vue de la limousine blanche interminable qui s’étirait le long du trottoir. Tu n’en as pas pris une avec jacuzzi, quand même ?


    — Uniquement parce qu’elle était déjà réservée, répondit Lindsey.


    Les cheveux légèrement ondulés pour l’occasion, elle était vêtue d’une robe noire aussi courte que moulante qui lui donnait un look phénoménal. Après m’avoir soumise à un bref examen visuel, elle agita un doigt triomphant en l’air.


    — J’ai bien choisi.


    Nous portions toutes des robes noires. C’était la règle que Lindsey nous avait imposée. J’avais hérité d’un modèle à col carré et à manches courtes qui descendait jusqu’aux genoux, coupé dans un tissu élastique qui ne laissait que peu de place à l’imagination. Je bénissais mon métabolisme vampire, car le harcèlement exercé par Helen et ma mère, qui avaient fait front uni pour un mariage « sophistiqué », m’avait plus d’une fois conduite à dévaliser la réserve de chocolat de la cuisine.


    Nous partagions la limousine avec Margot, la chef de la Maison. Les cheveux noirs et les courbes généreuses, elle avait opté pour une robe au corsage moulant et à la jupe évasée.


    — Désolée ! Désolée ! Je suis en retard !


    Des talons cliquetèrent sur le trottoir tandis qu’une femme menue aux cheveux bleus courait vers nous.


    Mallory avait choisi une robe courte sans manches coupée dans un tissu fluide qui convenait parfaitement à sa silhouette gracile. Ses cheveux bleus ombrés, qu’elle avait bouclés pour la soirée, retombaient sur ses épaules, et d’énormes fleurs en argent pendaient à ses oreilles.


    Lorsqu’elle me serra dans ses bras, je perçus de légers effluves de lavande et de plantes aromatiques. Sans doute le fumet d’une potion qu’elle avait concoctée dans son atelier. Ou plutôt sa cave. Enfin, bref, là où elle pratiquait la magie.


    — Joyeux réveillon de Dark Sullivan !


    — C’est le titre officiel ? rétorquai-je.


    — Parfaitement, confirma Mallory en sortant de sa minuscule pochette une écharpe en satin sur laquelle s’étiraient des lettres pailletées formant l’inscription « Future Mme Dark Sullivan ».


    J’avais prévu de refuser les accessoires de ce style, mais me sentis incapable de dire non aux sarcasmes en plus des paillettes, aussi passai-je la bande de tissu au-dessus de ma tête.


    — Joli ! approuva Lindsey, les mains sur les hanches, avant d’adresser un sourire à Mallory. Alors, ta cave est tapissée de paillettes, maintenant ?


    Mallory recula d’un pas avant d’ajuster mon écharpe.


    — Il y en a partout, c’est une horreur ! Aucun salopard n’a jamais eu l’idée de s’en servir, mais ce serait le vecteur parfait pour une contagion mondiale.


    Un grand et mince vampire en livrée contourna la voiture et glissa deux doigts dans ses cheveux blond vénitien.


    — Mesdemoiselles, je serai votre chauffeur pour la soirée.


    En chœur avec mes copines de Cadogan, je saluai le garde qui était devenu notre transporteur occasionnel. Je devais reconnaître qu’il se débrouillait plutôt bien derrière un volant.


    — Tu n’étais pas inscrit sur la liste, protesta Lindsey, les yeux plissés. Tu n’es pas là pour nous surveiller, j’espère ?


    Brody leva les mains en l’air avec une expression innocente que je trouvai assez convaincante.


    — Je me contente de conduire. Je ne suis pas une taupe, promis.


    Lindsey s’approcha de lui et le gratifia du regard le plus féroce dont elle était capable. En toute franchise, il faisait froid dans le dos.


    — Si un mot de ce qui va se passer ce soir arrive aux oreilles de qui que ce soit, je saurai que ça vient de toi.


    — Et ce serait mauvais pour moi.


    Un éclat argenté brilla dans les yeux de Lindsey.


    — Pire que dans tes cauchemars les plus abominables. Est-ce que je t’ai déjà dit que Merit et moi nous étions exercées au lancer de couteaux ?


    Brody déglutit.


    — Vous êtes douées ?


    Lindsey retroussa les lèvres, exhibant une canine.


    — Très.


    Brody n’était plus l’impressionnable bizut qu’il avait été, et la tentative d’intimidation de Lindsey ne parut pas le décontenancer outre mesure. Néanmoins, comme elle se situait un rang au-dessus de lui dans la hiérarchie, il hocha la tête.


    — C’est toi le patron.


    — C’est bien vrai ! répliqua-t-elle avec un sourire effronté avant de désigner la portière. Mesdemoiselles, si vous êtes prêtes, que le spectacle commence !


    Puisqu’il fallait obéir au chef, j’avançai vers la limousine, manœuvrant prudemment sur mes talons aiguilles, puis me glissai à l’intérieur.


    — Merci pour l’invitation, déclara Margot en s’asseyant à côté de moi. C’est sympa de sortir de la cuisine.


    — Tout se passe bien ?


    Margot avait décliné notre proposition de faire appel à un traiteur, au grand désespoir de ma mère. Comme je n’avais aucune envie de me retrouver avec de la mousse de crevette à mon mariage, je soutenais Margot à cent pour cent.


    — Ça va, répondit-elle. Même si tu es une vraie bridezilla. « Je ne veux pas de mousse de crevette. Non, par pitié, ne me servez pas de mousse de crevette. »


    — Est-ce que tu peux me le reprocher ?


    — Non, vraiment pas. C’est pourquoi les mini-sandwichs italiens au bœuf feront un malheur. (Elle me scruta avec intensité.) Et toi, comment ça va ? Pas trop nerveuse ?


    Je me tournai vers la vitre, derrière laquelle Lindsey et Mallory discutaient avec grand sérieux. Je n’entendais pas ce qu’elles disaient, mais Mallory consulta sa montre. Peut-être avions-nous pris du retard.


    — À cause de ce qu’ont préparé Lindsey et Mallory pour la soirée ? questionnai-je en essayant de lire sur leurs lèvres.


    Il s’avéra que je ne possédais pas ce don. J’identifiai en revanche de l’excitation sur le visage de Lindsey et de l’inquiétude sur celui de Mallory. Pourtant, cette dernière ne m’avait fait part d’aucun souci particulier. En l’observant plus attentivement, je remarquai de larges cernes sous ses yeux. Il faudrait que je lui demande ce qui se passait, en espérant que ce n’était pas lié au mariage.


    — Non, à cause de demain, précisa Margot dans un éclat de rire.


    — M’engager à vie ne me stresse pas, mais le mariage en lui-même, un peu, admis-je avec un sourire.


    Elle m’adressa un clin d’œil et me tapota le genou.


    — Où va-t-on ? interrogeai-je quand Lindsey et Mallory s’installèrent sur la banquette d’en face.


    — Fêter ta dernière nuit de liberté ! s’exclama celle-ci en distribuant des flûtes de champagne. Maintenant, arrête de poser des questions et détends-toi. On gère tout.


    — C’est bien ce qui m’inquiète.


     


    Hormis le temps consacré aux patrouilles, aux essayages et aux dégustations, j’avais passé le mois qui venait de s’écouler à tenter de deviner ce que mijotaient Lindsey et Mallory pour mon enterrement de vie de jeune fille. J’avais éliminé tous les stéréotypes du genre stripteaseurs, barathon ou concours de karaoké copieusement arrosé. Tout cela ne me ressemblait pas, pas plus qu’à mes amies, d’ailleurs. Ce qui me laissait dans le flou. Entre l’insolente audace de Lindsey et la créativité débridée de Mallory, il ne me restait plus qu’à prier pour que cette soirée m’épargne piaillements hystériques, boas de plumes et rounds de tequila.


    Des rounds plus physiques, en revanche, avec un sabre par exemple, n’auraient pas été pour me déplaire.


    Brody roula vers le nord, longeant le lac qui formait une étendue sombre sur notre droite, ce qui signifiait que nous nous dirigions vers le centre-ville. Celui-ci offrait tous les divertissements possibles et imaginables, des promenades en bateau aux superconcerts de blues en passant par les musées, si bien que ça ne me donnait toujours aucun indice.


    Lorsque la limousine s’arrêta devant un bâtiment qui ne payait pas de mine, je dus réévaluer la situation. La façade, d’architecture moderne, présentait un long et étroit pan vitré attenant à une porte rouge vif dépourvue de toute indication. Pas de nom ni une quelconque pancarte, pas même un numéro de rue.


    Intrigant.


    — C’est quoi, cet endroit ? interrogeai-je tandis que nous rajustions nos robes après être descendues de la limousine.


    — Ma moitié de la soirée, répondit Mallory. Un petit cadeau pour toi et moi.


    Elle s’avança jusqu’à la porte, où elle appuya sur une sonnette.


    Au bout d’un moment, une femme mince à la peau foncée vint ouvrir.


    — Vous êtes le groupe de Merit ? demanda-t-elle avec un sourire.


    — Exactement, confirma Mallory.


    — Bienvenue à Expérience, déclara notre hôtesse en s’écartant pour nous laisser entrer.


    Je franchis le seuil, pour pénétrer dans une pièce longue et étroite au plancher lustré. Au centre trônait une table de teinte sombre. Sous des lambris entrecroisés, les murs diffusaient une lueur ambrée donnant l’impression qu’ils brûlaient de l’intérieur. Des appliques rectangulaires y étaient fixées, à des hauteurs variées. Un agréable air de jazz jouait en fond sonore.


    Les autres participantes à la soirée nous attendaient, des flûtes de champagne à la main, notamment ma sœur, Charlotte.


    — Hé, sœurette ! s’écria-t-elle en s’approchant pour m’enlacer.


    Comme moi, elle avait hérité des cheveux bruns et des yeux bleus de notre père. Elle portait une robe noire sans manches à la jupe évasée et des ballerines en cuir verni agrémentées de nœuds fantaisie. Il émanait d’elle les fragrances de lilas du parfum qu’elle utilisait déjà à l’adolescence.


    — Coucou, Charlotte, la saluai-je en la serrant dans mes bras. Comment va ma nièce préférée ?


    — Du haut de ses deux ans et demi, Olivia se prend pour une débutante et est très déçue de ne pas avoir le droit d’assister à la fête de sa tata Merit. En revanche, elle est très excitée à l’idée d’être petite fille d’honneur et s’entraîne avec le plus grand sérieux.


    — Oh, ça doit être adorable !


    — D’accord, c’est ma fille, mais je jure que je n’ai jamais rien vu d’aussi mignon, gloussa Charlotte en portant une main à son cœur.


    — Je suis sûre qu’elle sera parfaite au lancer de pétales.


    — Si elle se souvient de les lancer, oui. Pour le moment, elle est tellement occupée à défiler qu’elle en oublie les fleurs.


    J’étais impatiente de voir ça.


    La femme qui nous avait accueillies, vêtue d’une tunique noire en tissu fluide et de leggings de la même couleur, s’approcha de la table et tira la chaise centrale. Je jetai un coup d’œil à Mallory, qui hocha la tête.


    — Vas-y, m’encouragea-t-elle.


    Lorsque je fus installée, elle vint s’asseoir à côté de moi.


    — On va dîner ? demandai-je.


    J’avais mangé un morceau avant de partir, histoire d’assurer les fondations pour les quantités de champagne astronomiques que j’imaginais devoir ingurgiter.


    — Pas tout à fait, répliqua Mallory en esquissant un geste vers la porte du fond.


    Dès que toutes les convives eurent pris place, une armée de serveurs en jean et chemise noire apparurent, les bras chargés de plateaux surmontés de dômes argentés. Avec une synchronisation parfaite digne de danseurs expérimentés, ils se postèrent autour de la table et posèrent en même temps leurs plateaux devant chacune de nous, sans les découvrir.


    — L’entrée, annonça l’hôtesse, les mains jointes devant elle.


    À ces mots, les serveurs soulevèrent les cloches, révélant des assiettes d’une blancheur immaculée contenant un appétissant cube de gâteau au chocolat entouré d’un arc-en-ciel de fruits, une verrine de ce qui ressemblait à de la mousse au chocolat et un cookie aussi délicat et élaboré que de la dentelle.


    Je me tournai vers Mallory pendant que les convives autour de la table poussaient des « oh ! » et des « ah ! » admiratifs.


    — Ta surprise, c’est du chocolat ! m’écriai-je.


    Mon cœur se gonfla de joie. J’aurais dû deviner que ces deux-là sauraient viser juste.


    — Un menu de dégustation de chocolat ! jubila Mallory, les mains jointes sur la poitrine comme une petite fille livrant un secret très important. Avec cinq plats !


    J’essuyai une larme imaginaire.


    — Je vous adore, les filles.


    — Tu as intérêt, rétorqua-t-elle avant de lever son verre. À Merit, ma sœur de cœur et future femme du vampire le plus sexy des États-Unis.


    — À Merit ! renchérit Lindsey en levant à son tour son verre, imitée par toutes les autres. Bon, et maintenant, laissons-la manger !


     


    Les chefs méritaient des compliments que je ne manquai pas de leur adresser. J’avais beau avoir possédé autrefois une réserve personnelle de chocolat, je n’avais jusqu’à ce jour pas conscience de la diversité des formes qu’il pouvait prendre entre les mains d’un habile cuisinier. Je goûtai de la soupe au chocolat, de la mousse au chocolat, du chocolat à boire, du chocolat fumé, de la crème de pistache au chocolat, des piments au chocolat, du bacon au chocolat – un must – et des framboises injectées de chocolat, parmi des dizaines d’autres recettes.


    Au bout du cinquième plat, même mon organisme d’immortelle déclara forfait. Je passai quelques minutes à bavarder tout en observant Mallory à la dérobée. L’inquiétude que j’avais décelée sur son visage un peu plus tôt ne s’était pas dissipée. Soit une anicroche affectait le déroulement de la soirée, soit elle avait d’autres soucis.


    Je préférais ne pas penser à ce qui était susceptible de troubler ma meilleure amie et talentueuse sorcière, celle-là même qui avait vaincu Sorcha Reed. Me doutant qu’elle avait autant envie de se détendre et de faire la fête que le reste d’entre nous, je décidai de prendre mon mal en patience et de l’interroger plus tard.


    Notre hôtesse reparut avec un grand plateau garni de bonbons à la menthe, de fruits et de fromage.


    — Si j’avale encore quoi que ce soit, je vais exploser, gémis-je, la main sur mon estomac.


    — Pareil, renchérit Mallory, refusant d’un geste la nourriture qu’on lui présentait. Ce morceau de gâteau à la mousse m’a achevée.


    — Ce n’était pas plutôt la demi-douzaine d’avant ? demanda Margot, le visage crispé par une overdose de chocolat.


    — Je n’ai pas mangé six parts de gâteau à la mousse.


    — Je crois que tu en as mangé huit, intervint Lindsey en léchant le chocolat qui maculait son pouce.


    Mallory prit un air mi-horrifié mi-écœuré.


    — Ça ne fait rien, affirmai-je en lui tapotant la main. C’est une occasion exceptionnelle.


    — Ça, c’est toi qui le dis. Je peux me permettre de grossir, vampirette. Cela étant… (cette fois, lorsqu’elle posa le regard sur les assiettes vides disposées devant nous, ses yeux brillaient de fierté) on a fait du sacrément bon boulot, ce soir.


    — À nous ! lança Margot en levant son verre. Ainsi qu’à Merit et à Dark Sullivan.


    — Santé ! renchérit Mallory.


    Sur ce, elle rota. Ce qui semblait tout à fait à propos.


     


    Encore un peu ivres de chocolat, nous regagnâmes la limousine pour rallier notre prochaine destination qui, je l’espérais, s’avérerait propice à une contemplation méditative de mon estomac rempli de chocolat noir à soixante-quinze pour cent de cacao.


    — C’est mon tour ! chantonna Lindsey. Et, je vous préviens : je suis dopée au sucre et au chocolat !


    — Tant mieux, ricanai-je. Tu es si calme et réservée, d’habitude. (Cette réplique récolta les gloussements qu’elle méritait.) C’est quoi, la suite ?


    — On va faire la fête un peu plus dans le style de Cadogan.


    Par « style de Cadogan », elle faisait allusion au Temple, le bar officiel de la Maison qui se trouvait à Wrigleyville, quartier situé au nord de Gold Coast abritant, comme son nom l’indiquait, le stade de Wrigley Field.


    Lorsque la limousine se gara devant l’établissement, Sean nous ouvrit la porte tandis que son frère et concitoyen irlandais, Colin, faisait sonner la cloche en laiton à l’entrée.


    — Merit est dans la place ! clama-t-il, aussitôt applaudi par une nuée de vampires de sexe féminin dont je ne connaissais pas la moitié.


    Une table nous avait été réservée devant la scène improvisée qui avait été installée au fond de la salle longue et étroite. Peut-être aurais-je droit à un Chippendale, même si aucun homme nu, à mon avis, ne pouvait rivaliser avec Ethan. Son corps mince et délié constituait un ravissement sans fin.


    Mes amies se dispersèrent dans la foule pour bavarder. Tandis que Lindsey allait chercher des boissons au bar, Mallory s’assit à côté de moi et consulta son téléphone avec une mine préoccupée. Même la tournée de gin-tonics pétillants que rapporta Lindsey ne lui rendit pas le sourire.


    — Je reviens tout de suite, affirma Lindsey en m’embrassant sur la tête. Je dois juste vérifier quelque chose.


    Sur ces mots, elle disparut dans l’arrière-salle.


    — Tout va bien ? demandai-je à Mallory après son départ.


    — Pourquoi est-ce que ça n’irait pas ?


    — Pour commencer, tu te trouves dans un bar rempli de vampires, ce qui, il y a un an de ça, t’aurait fait bondir de joie, Towerline t’a rendue célèbre et tous les Comic-Con te veulent comme sorcière invitée d’honneur, puisque c’est devenu une mode, apparemment, et pourtant tu n’as pas l’air très heureuse.


    — Je suis heureuse, assura-t-elle en posant une main sur la mienne.


    — Tu es heureuse pour moi, ce que j’apprécie. Mais il y a autre chose. Qu’est-ce qui se passe ?


    Mallory agita la main d’un geste désinvolte.


    — Rien. On ne va pas parler de mes soucis à ton enterrement de vie de jeune fille.


    Je la gratifiai du regard mauvais que j’avais testé sur Helen.


    — Mallory Delancey Carmichael Bell.


    — Il n’y a rien, Merit.


    — Mallory.


    Elle renversa la tête en arrière en laissant échapper un soupir de frustration.


    — C’est juste que… je me sens bizarre.


    — Bizarre ? Qu’est-ce qui ne va pas ? Tu es malade ? Tu dors bien, au moins ? Tu as l’air fatiguée.


    — Je ne suis ni malade ni enceinte, vu que c’est la seconde question que tout le monde me pose. Non, je ressens comme… un malaise.


    Je fronçai les sourcils.


    — À propos du mariage ?


    — Ah, ça non ! Ethan et toi êtes faits l’un pour l’autre, même s’il a dû t’attendre pendant quatre siècles. Ce qui n’est pas plus mal, si tu veux mon avis. (Elle m’adressa un clin d’œil.) Ça le rend d’autant plus reconnaissant.


    — Dans ce cas, quel genre de malaise ?


    Elle haussa les épaules.


    — Je ne sais pas. C’est une vague intuition magique. Comme un mauvais pressentiment, j’imagine.


    — Provoqué par quoi ?


    — Aucune idée. Je ne vois rien de précis, aucune menace ni nuage noir susceptible de l’expliquer, que dalle. (Son débit s’accéléra à mesure qu’augmentait sa frustration.) C’est juste un malaise. Catcher a beau se montrer compréhensif, il ne sent rien, je le sais. C’est ce qui me donne le sentiment d’être parano.


    — Bon, supposons que tu ne sois pas parano. Qu’est-ce qui pourrait te perturber ? Pas Tu-Sais-Qui, quand même ?


    Je répugnais à prononcer le nom de celle qui avait tenté de prendre le contrôle de nos esprits.


    — Non. Personne n’a entendu parler d’elle depuis quatre mois, et, si jamais elle revenait, les barrières magiques nous préviendraient. Je ne vois pas ce que ça peut être.


    Ses yeux dénotaient une profonde détresse. J’ignorais ce qui la troublait à ce point, mais ça l’affectait réellement.


    — Et si je ne réussissais jamais à être heureuse, Merit ? Je suis mariée, tu vas te marier, et, à l’exception des chasseurs de fantômes les plus crétins du monde, aucun drame surnaturel n’a frappé Chicago depuis quatre mois. Les nymphes ne se sont pas crêpé le chignon. Le maire ne nous a pas jetés en pâture aux loups, et aucun autre politicien n’a cherché à nous instrumentaliser. Je devrais être hyper contente. Au lieu de ça…


    Elle poussa un soupir et haussa les épaules. Je saisis sa main et la serrai.


    — Mallory, tu es la personne la plus gaie et lumineuse que je connaisse. Si on ne compte pas ta période maléfique.


    — Oui, je n’étais pas au mieux.


    — Pourtant, même là, tu as trouvé la force de t’en sortir. Si tu me dis que quelque chose cloche, je te crois. Tu en as parlé aux sorciers de l’Ordre ? Je pensais que vous vous étiez rabibochés.


    — Ils me prennent déjà pour une folle.


    — Et Gabriel ? Peut-être que la Meute ressent aussi ce malaise.


    Cela dit, si c’était le cas, j’espérais sincèrement que le chef des métamorphes de Chicago serait venu nous voir pour nous en avertir.


    — Je ne sais même pas ce que je lui dirais. « Gabe, je sais que tu es occupé à faire le loup-garou sexy et tout, mais ce climat de paix et de prospérité ça me rend nerveuse » ?


    — Bon, je suis officiellement à court d’idées.


    — Alors, toi aussi, tu crois que je suis folle ? (Elle dut entendre l’hystérie qui perçait dans sa voix, car elle leva la main.) Pardon. Je suis désolée. Je perds les pédales.


    Je l’enlaçai et la serrai contre moi.


    — Tout va bien se passer, Mallory. Je vais me marier, et Ethan et moi allons profiter d’une merveilleuse semaine de lune de miel à Paris.


    — Tu as raison. Je le sais. (Elle effectua des rotations des poignets et roula les épaules pour tenter de se détendre.) Il se passera ce qui doit se passer. Inutile de s’en inquiéter maintenant. Pour l’instant, amusons-nous.


    — Amusons-nous, renchéris-je en trinquant avec elle.


    Paranoïa ou pas, les ennuis finiraient par nous tomber dessus. Ça se terminait toujours comme ça.


     


    — Votre attention, mesdemoiselles ! clama Lindsey, debout pieds nus sur une chaise, en faisant tinter une cuillère contre son verre. (Quand le brouhaha cessa, elle parcourut l’assemblée du regard.) C’est l’heure du moment le plus chaud de notre soirée EVJFéerie !


    — Combien de noms porte ce truc ? chuchotai-je à Mallory.


    — Sept, je crois. On a éliminé « Merit se tape Chicago » et « Sullivan 2 : la résullivanation ».


    — Sage décision.


    — Colin, s’il te plaît ? reprit Lindsey avec un geste en direction du barman.


    Les lumières se tamisèrent, puis un projecteur éclaira une chaise noire disposée derrière un micro sur la scène. Une musique s’éleva, un air de jazz enjoué et taquin.


    Lindsey venait de s’asseoir à côté de nous quand un homme sortit de l’arrière-salle et monta sur scène.


    Le teint hâlé, le visage ombré d’une barbe, il portait ses cheveux relevés en un chignon parfait au sommet du crâne. Ses yeux verts étaient frangés de cils aussi sombres qu’épais, et un léger sourire incurvait les commissures de ses lèvres sensuelles. Sa tenue, uniquement composée d’un jean et de grosses chaussures, révélait les muscles fermes et lisses de son torse ainsi que le tatouage monochrome au motif élaboré qui ornait son bras gauche.


    Son apparition provoqua un silence absolu.


    — Waouh ! souffla Margot. Il est… plutôt pas mal.


    — Pas mal et bien défini, renchérit Lindsey, le regard fixé sur les biceps de l’inconnu.


    — Un dictionnaire n’aurait pas fait mieux, ajouta Mallory en contemplant l’objet de leur admiration d’un air béat.


    — Je n’arrive pas à croire que tu aies engagé un danseur, dis-je à Lindsey. Ethan va te...
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